
CRITIQUE,  opéra.  BARCELONE,
Gran Teatre del Liceu, le 25
sept 2026. VERDI : Aïda. A.
Netrebko,  I.  Gyngazov,  E.
Semenchuk,  A.  Rucinski…
Shirin  Neshat  /  Antonello
Manacorda

C’est une soirée d’ouverture de saison dont le
Gran Teatre del Liceu se souviendra longtemps. La

nouvelle production d’Aïda de Giuseppe Verdi,
fruit d’une coproduction avec l’Opéra national de

Paris et le Festival de Salzbourg, a offert au
public barcelonais un spectacle total, porté par
une distribution de très haut vol et une lecture

scénique résolument contemporaine. 10 minutes
d’applaudissements nourris aux saluts, un public
extasié, et une impression tenace d’avoir assisté

à un moment d’histoire lyrique.

Il faut d’abord saluer l’événement : Anna Netrebko foulait
pour la première fois la scène du Liceu dans un rôle scénique
après une longue absence de cinq années !… Et le moins que
l’on puisse dire, c’est que l’attente était à la hauteur de la
promesse.  La  soprano  russo-autrichienne  a  livré  une
interprétation  que  l’on  peut  qualifier  sans  exagérer
d’anthologique,  s’imposant  dès  le  premier  acte  avec  un  «
Ritorna vincitor! » d’une intensité dramatique saisissante. Sa
maîtrise des dynamiques, la beauté de ses médiums et la sûreté
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de son registre aigu ont subjugué une salle conquise. Sa « O
patria  mia  »  au  troisième  acte,  sommet  émotionnel  de  la
soirée,  a  été  un  moment  de  pure  magie  :  le  public,
littéralement suspendu à ses lèvres, n’osait plus tousser pour
ne pas briser le charme. Le chant de la Netrebko a été d’une
telle  sincérité,  d’une  telle  vérité  humaine,  qu’il  a
transcendé le simple exercice vocal pour devenir incarnation
pure. Loin des polémiques qui ont accompagné son retour, et
malgré la présence de quelques manifestants à l’extérieur du
théâtre, la diva a prouvé une fois de plus qu’elle demeure
l’une des (la plus ?…) grande(s) voi(x) de notre époque.

 

 

La réussite de la soirée ne repose pas uniquement sur les
épaules de la star. Le ténor Ivan Gyngazov, qui faisait ses
débuts au Liceu, a composé un Radamès convaincant et vaillant,
défendant avec ardeur les pages les plus exigeantes du rôle.
Face à lui, la mezzo-soprano Ekaterina Semenchuk a campé une
Amneris d’une puissance dramatique remarquable, donnant à la
rivale d’Aida toute sa complexité et sa douloureuse humanité.
Le baryton polonais Artur Ruciński a été un Amonasro noble et
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impérieux,  apportant  au  roi  éthiopien  captif  la  dignité
farouche qui sied à ce personnage déchiré entre son amour
paternel et sa haine de l’envahisseur. La basse Alexander
Köpeczi a impressionné en Ramfis, prêtre implacable et glaçant
de crédibilité, tandis que George Andguladze a prêté au Roi
d’Égypte  une  autorité  naturelle  et  une  voix  profonde  et
sonore. Les rôles secondaires n’ont pas été en reste : Moisés
Marín,  en  Messager,  et  Carmen  Buendía,  en  Prêtresse,  ont
défendu  leurs  parties  avec  un  professionnalisme  et  un
engagement qui ont contribué à l’homogénéité de l’ensemble. Le
Chœur du Gran Teatre del Liceu, préparé avec soin, a livré une
prestation  simplement  magnifique,  en  particulier  le  chœur
masculin dans la scène du temple de Vulcain, d’une puissance
évocatrice saisissante.

La  grande  réussite  de  cette  production  tient  aussi  à  la
rencontre entre la sensibilité de Verdi et celle de l’artiste
visuelle  iranienne  Shirin  Neshat.  Loin  de  l’égyptomanie
poussiéreuse  et  des  clichés  orientalistes  qui  ont  souvent
servi de cadre à Aida, Neshat propose une lecture résolument
politique, féministe et décolonialiste de l’œuvre. L’Égypte
qu’elle dépeint n’est plus un décor exotique, mais un état de
l’âme, un espace mental où le désert devient intériorité et où
le  temple  se  fait  métaphore  de  tous  les  systèmes  qui
transforment la foi en autorité et l’autorité en silence. La
scénographie  monumentale  et  rotative  de  Christian  Schmidt,
dialoguant  organiquement  avec  les  vidéoprojections  de
l’artiste,  crée  un  univers  visuel  d’une  beauté  parfois
hypnotique. Les images de femmes voilées, de corps en exil, de
peuples défaits, donnent à cette Aida une résonance d’une
actualité brûlante. Cette production n’illustre pas la musique
: elle la respire, faisant de chaque geste la mémoire de tous
les exils et de chaque silence un cri retenu. Une leçon de
théâtre total, qui actualise l’œuvre sans jamais trahir son
essence.

 



 

À la tête de l’Orchestre du Gran Teatre del Liceu, l’excellent
chef  italien  Antonello  Manacorda  a  été  l’un  des  grands
artisans  du  triomphe  de  la  soirée.  Sa  direction,  d’une
élégance et d’une précision constantes, a su maintenir la
tension  entre  l’intimité  et  la  grandeur  qui  habite  la
partition  de  Verdi.  Fuyant  les  effets  faciles  et  les
déchaînements de décibels qui transforment trop souvent Aida
en défilé de fanfares, Manacorda a privilégié une lecture
théâtrale et nuancée, servant les voix avec un soin constant
et faisant ressortir toutes les subtilités de l’orchestration
verdienne. Les tempi, toujours justes, ont permis aux solistes
de  déployer  leur  art  dans  les  meilleures  conditions,  et
l’orchestre a répondu avec une magnificence et une souplesse
sonore remarquables.

Le public du Liceu, debout et enthousiaste, a salué comme il
se doit cette soirée d’exception. Une Aida à marquer d’une
pierre blanche !…
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CRITIQUE, opéra. BARCELONE, Gran Teatre del Liceu, le 25 sept
2026. VERDI : Aïda. A. Netrebko, I. Gyngazov, E. Semenchuk, A.

Rucinski… Shirin Neshat / Antonello Manacorda. Crédit photo
(c) Droits réservés

 

 

CRITIQUE,  opéra.  LONDRES,
Royal  Opera  House,  le  23
janvier  2026.  VERDI  :  La
Traviata. E. Jaho, G. Sala,
A.  Isaev…  Richard  Eyre  /
Antonello Manacorda

C’est dans une parure somptueuse que La Traviata
de Giuseppe Verdi s’est donnée à voir sur la scène

de la Royal Opera House vendredi soir. Le
remarquable travail scénique de Richard Eyre, au
classicisme flamboyant, nous fait oublier toutes

les incongruités scéniques si communément
rependues dans tous les théâtres du monde. La mise

en scène d’Eyre n’est sans doute pas la plus
novatrice, mais elle est limpide et d’un effet
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théâtrale inoubliable. On comprend alors aisément
pourquoi elle est devenue un classique si

apprécié. 
 

D’actes en actes, ce sont des peintures vivantes qui s’animent
sous nos yeux. La beauté et la puissance picturales de la
proposition  de  Richard  Eyre  nous  saisit  toujours
d’émerveillement notamment quand le rideau de lève à l’acte
III sur le salon rouge écarlate rappelant tant les passions de
Violette que la maladie qui la ronge. Le tout est rehaussé par
une direction d’acteurs impeccable, les mouvements et postures
des solistes et du chœur épousant à la perfection la musique.
 

Ermonela  Jaho  porte  sublimement  la  fêlure  secrète  et  les
blessures intimes des âmes abîmées. Et force est de constater
que Violetta coule dans ses veines.  Dans les passages les
plus poignants, la soprano sait faire montre d’un art consommé
des piani et le legato est chez elle prodigieux notamment
dans  «  Dite  alle  giovine  »  à  l’acte  II.   L’artiste  se
distingue, non pas par la puissance de sa voix, mais par son
sens inné des nuances et de la subtilité, qui fige le public
dans un frisson intense. Son duo avec Giovanni Sala, « Un dì,
felice, eterea », est la définition même de l’amour vibrant.
La  scène  finale,  derniers  instants  de  l’héroïne  dans  une
chambre  meublée  d’un  immense  vide,  image  pathétique  d’une
déchéance  sociale  annoncée,  est  un  point  culminant  du
spectacle. Il faut entendre Ermonela Jaho dans « Addio del
passato » et lire ensuite la lettre, pour comprendre toute
l’incandescence de son incarnation. Son étreinte finale avec
Alfredo  est  un  moment  d’une  émotion  à  fleur  de  peau.  La
soprano est toujours au sommet de son art et c’est un immense
privilège de l’entendre encore à ce niveau aujourd’hui.

 



 

En  Alfredo,  le  vaillant  ténor  Giovanni  Sala,  est  une
révélation. Il fait en effet des débuts remarqués sur la scène
due la Royal Opera House. Certes, au premier acte, la voix
manque d’amplitude, mais au deuxième acte, son « Dei Miei
bollenti  spiriti  »  emporte  l’adhésion  notamment  dans  la
cabalette  chantée  avec  l’urgence  dramatiquement  nécessaire.
Mais surtout dans la seconde partie de l’acte et dans le
troisième que le chanteur convainc pleinement. La voix est
belle et repose sur une riche palette de couleurs. Il y a
beaucoup d’élégance dans cet Alfredo. Ce qui détonne mais
aussi  enchante.  Dans  la  caractérisation  du  personnage,
Giovanni Sala livre une juste incarnation d’un jeune homme
épris qui ignore tout de ce qui l’attend. Dans le rôle de
Germont, Aleksei Isaev déploie un baryton suave et puissant.
Il est un solide antagoniste de Violetta à l’acte II, et sa
confrontation  avec  Ermonela  Jaho  est  d’une  rare  intensité
dramatique.  Les  comprimari  sont  tous  excellents,  avec  une
mention  spéciale  pour  Veena  Akama-Makia  dans  le  rôle  de
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servante Annina, Ellen Pearson dans celui de Flora, et Sam
Hird dans celui du baron Douphol. Tous trois font preuve d’un
bel engagement et d’une présence scénique qui confère à leurs
personnages de second plan un écrin précieux pour exister et
briller.

Tout aussi remarquable est la direction d’Antonello Manacorda,
dont  les  tenuti  et  la  dynamique  indispensables  au
souffle  verdien  nous  emportent  dès  les  premières  mesures.
L’Orchestre de la Royal Opera House a répondu à sa direction
avec une intensité poignante, mêlant désespoir et éclat avec
une égale beauté, tandis que le chœur de William Spaulding,
impressionnant de charisme, remplit pleinement son rôle de
protagoniste à part entière dans l’acte I et l’acte III. 

A l’issue d’une telle représentation, il n’est guère aisé de
s’extirper de cette déflagration d’émotions, et ce d’autant
plus  quand  les  douleurs  lancinantes  d’un  personnage  sont
portées  au  sublime  par  une  interprète.  Il  fallait  être  à
Londres pour écouter cette Traviata et heureusement « nous y
étions« …

 

 

________________________________________________

CRITIQUE, opéra. LONDRES, Royal Opera House, le 23 janvier
2026. VERDI : La Traviata. E. Jaho, G. Sala, A. Isaev… Richard
Eyre / Antonello Manacorda. Crédit photographique (c) Pamela

Raith / ROH.

 

 



CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Palais  Garnier,  le  18
novembre 2025. MOZART : Les
Noces de Figaro. G. Bintner,
S. Devieilhe, C. Gerhaher, H-
E. Müller, L. Desandre… Netia
Jones / Antonello Manacorda

On a beau être habitué, pénétrer dans le Palais
Garnier est toujours une fête, une cérémonie, un
éblouissement d’or, de marbres et de velours. A

l’occasion des deux cents ans de la naissance de
Charles Garnier, le 6 novembre 1825, son palais

semble plus beau que jamais pour lui rendre
gloire.

 

Qu’y  célèbre-t-on  ?  Pas  un  anniversaire  mais  des  Noces  –
celles de Figaro. L’Opéra de Paris a repris le spectacle mis
en scène il y a trois ans par Netia Jones, suscitant un
concert de louanges – un concert auquel nous ne prendrons pas
part. La metteuse en scène anglaise ne nous convie pas à
l’opéra de Mozart mais… à ses coulisses, à la… préparation du
spectacle des « Noces de Figaro ». Et, pour tout dire, on
aurait  préféré  assister  au  spectacle  plutôt  qu’à  sa
préparation !… On voit courir les personnages dans les loges,
dans les couloirs, dans la salle de costumes ou dans le foyer
de la danse : Suzanne en habilleuse, Figaro en perruquier,
Basile en chef de chant, Barberine en danseuse, Bartolo et
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Marceline apparaissent en régisseurs du spectacle, le comte et
la  comtesse  en  vedettes.  Sur  un  écran  se  bousculent  des
chiffres projetés en vidéo : des numéros de loges, de mesures
en  mètres  de  tous  ordres,  des  chronométrages  en  secondes
dixièmes  de  secondes.  Où  se  retrouve  dans  ce  défilé  de
chiffres la grâce divine, l’infinie magie, la tendre subtilité
de la musique de Mozart ? On se le demande. Mrs Jones enrichit
sa mise en scène d’un message salutaire contre la violence
faite aux femmes. Cela c’est bien ! Dans ses « Noces de Figaro
»,  Beaumarchais  avait  déjà  dénoncé  l’arrogante  supériorité
masculine mais Da Ponte et Mozart avaient dû la gommer pour ne
pas être censurés à Vienne.

 

 

La distribution vocale est dominée par Sabine Devieilhe. Ah,
la ravissante Suzanne ! (Rappelons nous que c’était le rôle
préféré de Mozart, confié à la cantatrice Nancy Storace, dont
il  était  amoureux…).  Le  Chérubin  de  Lea  Desandre  est  un
véritable régal. Christian Gerhaher, Comte de haute stature,
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s’impose avec autant d’intensité que de musicalité. On est
moins séduit par le Figaro de Gordon Bintner, dont la voix
manque de ce poids un peu terrien que nécessite le personnage.
Hanna-Elisabeth Müller, plutôt distante dans son « Porgi amor
», retrouve une émotion certaine dans son « Dove sono ». James
Creswell, voix de bronze, campe un beau Bartolo, tandis que le
ténor italien Leonardo Cortellazzi donne du caractère à son
Don  Basile.  Dans  le  reste  de  la  distribution  nous  avons
particulièrement  remarqué  la  touchante  Barberina  d’Ilanah
Lobei-Torres.

Le chef italien Antonello Manacorda mène bien son monde. On
aurait parfois aimé sa baguette plus légère. Ces « Noces », au
demeurant fort applaudies, nous laissent sur notre faim à
titre personnel !…

 

_____________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Palais Garnier, le 18 novembre 2025.
MOZART : Les Noces de Figaro. G. Bintner, S. Devieilhe, C.
Gerhaher, H-E. Müller, L. Desandre… Netia Jones / Antonello

Manacorda. Crédit photo (c) Franck Ferville

 

 

CRITIQUE,  opéra  (en  version
de  concert).  PARIS,  théâtre
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des  Champs-Elysées,  le  30
avril  2025.  WEBER  :  Der
Freischütz. C. Castronovo, G.
Schulz,  N.  Hillebrand,  K.
Ketelsen…  Orchestre  de
chambre de Postdam, Antonello
Manacorda (direction)

Après un Werther poignant le mois dernier, le
Théâtre des Champs-Élysées poursuit sa saison

lyrique avec une version de concert de Der
Freischütz, le chef-d’œuvre de Carl Maria von
Weber. Sous la direction inspirée d’Antonello

Manacorda, la Kammerakademie Potsdam et le RIAS
Kammerchor de Berlin nous offrent une

interprétation à la fois rigoureuse et passionnée,
où la magie romantique de l’œuvre resplendit sans

artifice.
 

Dès les premières mesures de l’ouverture, le chef franco-
italien  Antonello  Manacorda  –  directeur  artistique  de  la
formation orchestrale brandebourgeoise depuis près de quinze
ans – impose une lecture d’une finesse remarquable, alliant la
clarté  classique  à  l’expressivité  fougueuse  du  romantisme
allemand.  Les  contrastes  sont  savoureux,  les  couleurs
orchestrales éclatantes, et les silences, savamment ménagés,
amplifient  l’intensité  dramatique.  Les  cors  sonnent  avec
panache, les bois – notamment la clarinette, si chère à Weber
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–  déploient  des  solos  envoûtants,  et  les  cordes,  d’une
précision  absolue,  tissent  une  trame  sonore  à  la  fois
puissante et délicate. Quant au RIAS Kammerchor, comme à son
habitude, il impressionne par sa discipline et sa palette
expressive, des chœurs fantomatiques de la Gorge-aux-Loups aux
éclats joyeux des scènes villageoises.

La distribution vocale, impeccable, porte haut les exigences
de  cette  partition  exigeante.  Le  ténor  américain  Charles
Castronovo, en Max, séduit par son timbre chaleureux et sa
ligne de chant élégante, particulièrement dans « Durch die
Wälder, durch die Auen », où sa voix s’épanouit avec une grâce
juvénile.  Face  à  lui,  Kyle  Ketelsen  incarne  un  Kaspar
terrifiant, dont les graves obscurs et la présence scénique
magnétisent, surtout dans son air « Schweig! Schweig! » – une
prestation diaboliquement convaincante. Dans les rôles de Kuno
et  de  l’Ermite,  la  voix  sépulcrale  de  la  basse  coréenne
Jongmin Park ne passe pas inaperçu, tandis que Milan Siljanov
(Kilian), et Levente Pall (Ottokar) assurent avec brio leur
partie  respective.  Côté  féminin,  Golda  Schultz  (Agathe)
captive par la sensualité veloutée de son soprano et son art
des nuances, notamment dans « Leise, leise, fromme Weise », où
chaque  note  semble  suspendue  dans  l’émotion.  Nikola
Hillebrand,  en  Ännchen  espiègle,  apporte  une  touche  de
légèreté avec son timbre cristallin et son phrasé pétillant,
particulièrement  réjouissant  dans  «  Einst  träumte  meiner
sel’gen Base ». Leur duo est un moment de pur bonheur, où
leurs voix s’entrelacent avec une complicité touchante.

Certes, l’absence des dialogues parlés – traditionnels dans un
Singspiel,  et  ici  remplacés  par  une  narratrice  (l’actrice
allemande Johanna Wokalek) qui bute par trop souvent sur notre
langue (en plus de délivrer un texte par trop boursouflé et
ampoulé…) – peut dérouter et même agacer, mais la force de
cette interprétation réside justement dans sa capacité à faire
vivre l’opéra par la seule puissance de la musique. Entre
frissons dramatiques, éclats lyriques et moments de tendresse,



ce Freischütz en version de concert ne s’en impose pas moins
comme une réussite éclatante, prouvant une fois encore le
génie intemporel de Weber !

 

 

 

____________________________________

CRITIQUE, opéra (en version de concert). PARIS, théâtre des
Champs-Elysées, le 30 avril 2025. WEBER : Der Freischütz. C.
Castronovo, G. Schulz, N. Hillebrand, K. Ketelsen… Orchestre

de chambre de Postdam, Antonello Manacorda (direction). Crédit
photo (c) Emmanuel Andrieu

 

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 28 février 2025.
DEBUSSY  :  Pelléas  et
Mélisande.  H.  Montague
Rendall,  S.  Devieilhe,  G.
Bintner, J. Teitgen, S. Koch…
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Wajdi  Mouawad  /  Antonello
Manacorda

Les événements à ne pas manquer se suivent à
l’Opéra National de Paris en ce début d’année :
après un audacieux et controversé Or du Rhin,

place à une nouvelle production très attendue de
Pelléas et Mélisande de Claude Debussy, la

troisième in loco après Jorge Lavelli en 1977,
puis Bob Wilson vingt ans plus tard. Le metteur en

scène libano-québécois Wajdi Mouawad plonge le
spectateur dans les méandres des ressorts ambigus
des différents protagonistes du drame, osant des
visions fantomatiques d’une beauté saisissante,

grâce à l’apport envoûtant de la vidéo.
 

Chaque nouveau spectacle consacré à Pelléas et Mélisande dans
l’Hexagone est un incontournable qu’aucun mélomane chevronné
ne peut manquer, tant est immédiatement palpable l’affinité
des musiciens français avec les effluves impressionnistes : on
mesure encore aujourd’hui combien l’orchestration de Debussy
reste d’une inépuisable inventivité harmonique, en tournant le
dos aux modèles plus architecturés du passé, Carmen en tête.
On  ne  pouvait  évidemment  rêver  meilleur  interprète  que
l’Orchestre  de  l’Opéra  National  de  Paris  pour  tisser  des
phrasés  d’un  raffinement  inouï,  aux  couleurs  tour  à  tour
diaphanes  et  morbides,  d’une  souplesse  admirable  pour
accompagner le plateau vocal réuni. On ne peut qu’applaudir,
aussi, le chef italien Antonello Manacorda, déjà entendu ici-
même dans La Flûte enchantée, puis Don Giovanni, qui allège
les textures pour faire ressortir chaque détail, sans jamais
céder au moindre maniérisme.
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C’est  là  un  atout  décisif  pour  encadrer  l’écrin  visuel
splendide réglé par Wajdi Mouawad, dont la scénographie sombre
et  épurée  oriente  immédiatement  la  concentration  sur  les
ambiguïtés  souvent  déroutantes  du  récit  de  Maurice
Maeterlinck. Le dramaturge belge est décidément à la fête en
ce moment, puisque deux de ses pièces de jeunesse sont données
à la Comédie-Française (jusqu’au 2 mars prochain), permettant
d’apprécier ses élans mélancoliques et vénéneux, mâtinés de
références allégoriques. L’idée d’ajouter un court prologue
muet  au  début  de  Pelléas,  laissant  entrevoir  un  sanglier
blessé fuyant son bourreau, permet d’apprécier les premiers
accords  brumeux  du  drame  dans  un  silence  quasi-religieux,
proche  des  conditions  idéales  d’une  écoute  au  disque.
L’atmosphère irréelle et fantastique est parfaitement rendue
par la pénombre permanente qui envahit la scène, faisant ainsi
ressortir  plusieurs  éléments,  notamment  les  animaux
sanguinolents amoncelés en bord de plateau, qui rappellent le
contexte de famine furtivement évoqué par le livret. L’apport
des vidéos de Stéphanie Jasmin permet à Mouawad de figurer
chaque péripétie comme un tableau mouvant (rappelant en cela
le travail de Bill Viola pour la célèbre production de Tristan
und Isolde donnée à Paris), en montrant une nature sauvage et
immaculée,  aux  couleurs  volontairement  troubles,  entre
verdâtre et marronnasse – proche des représentations rugueuses
de Courbet ou des derniers tableaux de Monet. De quoi donner
un  saisissant  contraste  au  drame  bourgeois  finalement
ordinaire de Maeterlinck, enrubanné de raffinement symboliste.

Déjà familier du rôle-titre (voir notamment sa prestation à
Aix-en-Provence,  l’an  passé),  le  baryton  britannique  Huw
Montague Rendall relève le pari d’une diction parfaite de
notre langue, à l’instar de son homologue canadien Gordon
Bintner (Golaud). Cela n’est pas le moindre des atouts, tant
cet ouvrage à mi-chemin entre opéra et théâtre nécessite une
parfaite  maîtrise  du  français,  autant  que  des  qualités
dramatiques  éloquentes.  A  cet  égard,  Huw  Montague  Rendall
incarne un Pelléas d’une fragilité touchante, d’une beauté de
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timbre égale sur toute la tessiture, sans jamais paraître
forcer son talent. On pourrait parfois espérer lui voir briser
la  glace  d’une  perfection  vocale  presque  irréelle,  qui
correspond toutefois à son rôle énigmatique, dont l’inaction
fataliste  peut  être  interprétée  comme  une  incapacité  à
affronter les carcans sociétaux de son temps.

A ses côtés, Gordon Bintner fait oublier une émission nasale,
par moments, par une conviction mordante, où chaque mot est
sculpté au service du sens. Si le grave gagnerait à davantage
de  projection  pour  faire  vivre  toute  la  noirceur  de  son
personnage,  on  aime  l’émotion  trouble  qui  se  dégage  des
dernières scènes, lorsque les derniers sursauts de sa jalousie
font face à la repentance du meurtre de son demi-frère. C’est
peu dire que Sabine Devieilhe donne à sa Mélisande des trésors
de subtilité, faisant valoir sa technique parfaite et son
timbre de velours, tout en offrant des qualités d’interprète
hors pair. Assurément une des grandes figures de ce rôle,
qu’on  ne  se  lassera  pas  de  réentendre.  Parmi  les  seconds
rôles, on note le superlatif Jean Teitgen (Arkel), qui n’a
rien perdu de son éloquence majestueuse, passant la rampe sans
difficulté.

 

 

 

_________________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 28 février 2025.
DEBUSSY : Pelléas et Mélisande. Huw Montague Rendall

(Pelléas), Sabine Devieilhe*, Vannina Santoni (Mélisande),
Gordon Bintner (Golaud), Jean Teitgen (Arkel), Amin Ahangaran
(Un médecin), Sophie Koch (Geneviève), Anne-Blanche Trillaud
Ruggeri (Le petit Yniold). Orchestre de l’Opéra national de
Paris, Wajdi Mouawad (mise en scène) / Antonello Manacorda



(direction musicale). A l’affiche de l’Opéra Bastille jusqu’au
27 mars 2025.  Crédit photo © Benoîte Fanton

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille,  le  21  septembre
2023. MOZART : Don Giovanni.
P.  Mattei,  A.  Esposito,  G.
Arquez…  Antonello  Manacorda
/Claus Guth
La saison lyrique de l’Opéra de Paris s’ouvre avec l’entrée au

répertoire de l’étonnante production salzbourgeoise de Don
Giovanni, signée Claus Guth. Créée en 2008 lors du célèbre

festival lyrique de Salzbourg, la mise en scène de l’allemand
resserre et transpose l’action dans un lieu unique : la

forêt ! La distribution orbite autour de l’impressionnante
interprétation du baryton Peter Mattei dans le rôle-titre. La
direction musicale est assurée par le chef d’orchestre italien

Antonello Manacorda.

 

Prédateur blessé, proies volontaires…
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Le mythe de Don Juan appartient à l’histoire universelle de la
littérature et des légendes populaires. Il est l’incarnation
préromantique  du  libertin  qui  se  fiche  du  monde,  des
conventions sociales, des « lois divines » et qui méprise
profondément les femmes tout en ayant un besoin impérieux et
inéluctable de les conquérir (toute similitude avec les hommes
de notre époque serait pure coïncidence)… L’élément surnaturel
de la trame et surtout les traits psychologiques du personnage
original de l’auteur espagnol Tirso de Molina ont fortement
stimulé le génie créateur de Mozart. Dans ce deuxième opus
issu de la fructueuse et heureuse collaboration entre W. A.
Mozart et Lorenzo Da Ponte (auteur des livrets des Noces et de
Così, le mythe du Don Juan est mis au service de l’expression
musicale  des  passions  humaines  contrastantes,  allant  de
l’effusion naïve de l’amour, passant par la violence sexuelle
et jusqu’à l’horreur de la mort.

Sur le plateau de l’Opéra Bastille, le décors unique tournant
à  l’infini  et  habité  d’un  clair-obscur  permanent  mais
dynamique est l’endroit où se dévoilent toutes les ambiguïtés
du chef-d’œuvre lyrique (décors de Christian Schmidt, lumières
d’Olaf Winter). Sans le côté fantastique et fantasmagorique,
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nous sommes plus directement confrontés aux aspects les plus
sombres et réalistes de l’œuvre, sans pour autant renoncer
entièrement à l’humour (il s’agît après tout d’un drame tragi-
comique).  Ici,  le  soupçon  habituel  d’une  Donna  Anna
secrètement éprise de Don Giovanni et blasée de son fiancée
Don Ottavio est clairement dépourvu de mystère (elle couche
volontairement avec le libertin) : elle doit sans doute subir,
elle aussi, le poids des choses arbitraires… le parti pris
global de la production est un qui veut d’un Don Giovanni
blessé après son duel avec le Commandeur, et qui chercherait à
profiter au maximum de sa (fin de) vie. Un prédateur blessé,
entouré des proies volontaires.
 

Peter  Mattei  incarne  dignement  le  personnage  :  il  est
bouleversant dans son jeu d’acteur et complètement ravissant
dans son chant. Un Don Giovanni bien plus que confirmé qui
nous offre l’une des plus belles et touchantes interprétations
de l’air avec mandoline « Deh vieni alla finestra, o mio
tesoro  ».  Son  complice  Leporello  est  interprété  par  le
baryton-basse italien Alex Esposito, qui, comme presque tous
les solistes, intervient parfois sur la partition pour faire
de variations étonnantes, plus ou moins efficaces, souvent
habiles. Une prestation pleine de brio saisissante surtout au
niveau  de  l’investissement  scénique.  La  Donna  Anna  de  la
soprano  Adela  Zaharia  est  très  à  l’aise  dans  ses  airs
redoutables, surtout dans l’aigu, et propose des variations
singulières  et  réussies  lors  de  certains  passages  de
colorature.  Elle  fait  preuve  d’une  aisance  et  flexibilité
bienvenues  au  niveau  théâtral  également.  La  mezzo-soprano
Gaëlle Arquez campe une Donna Elvira habitée d’une rigidité
fragile : elle l’est très probablement en raison du fait que
c’est le seul rôle mu par l’amour sincère, un amour auquel
elle  ne  peut  que  s’abandonner.  Son  chant  s’accorde
parfaitement  à  la  situation,  parfois  magistral,  parfois
hésitant, mais toujours agrémenté d’un timbre de velours. Le
Don Ottavio du ténor Ben Bliss, faisant ses débuts à l’Opéra
national  de  Paris,  est  tout  particulièrement  réactif  sur
scène. Il s’agît d’un rôle parfois ingrat en raison de ses
pages sublimes mais au sort fastidieux, voire carrément sot…
contre toute attente, le ténor paraît prendre énormément de
plaisir à interpréter ses airs avec beaucoup de souplesse



vocale et une grande musicalité. Plus piquant mais aussi plus
inégal au niveau musical est le couple populaire de Zerlina et
Masetto, interprété par la soprano Ying Fang et le baryton-
basse Guilhem Worms. Ils entrent sur l’immensité de la scène
plutôt timidement mais gagnent progressivement en brio. Les
ensembles sont très réussis, remarquons particulièrement le
finale de l’acte 1, avec sept des huit solistes : un véritable
sommet d’expression lyrique qui n’a pas manqué de susciter des
frissons  et  les  plus  vifs  et  chaleureux  applaudissements,
mérités.  Enfin,  la  basse  John  Relyea  dans  le  rôle  du
Commandeur, sans le moindre aspect fantastique visuellement,
réussit à inspirer et l’effroi et l’admiration par la seule
force du chant : imposant.
 

Le chef Antonello Manacorda prend un certain temps à instaurer
un équilibre satisfaisant entre la fosse et le plateau. Les
instrumentistes  de  l’orchestre  interprétèrent  la  partition
convenablement, avec un groupe des vents réactif et des cordes
toujours à l’attaque, tranchantes. Nous avons parfois trouvé
le tempo plus rapide que d’habitude ce qui crée une sensation
d’urgence tout à fait pertinente. Une première réussie mais
non sans périls.
 

______________________________________________________________
CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 21 septembre 2023.
MOZART : Don Giovanni. P. Mattei, A. Zaharia, A. Esposito, G.
Arquez…  Antonello  Manacorda  /Claus  Guth.  Photos  (c)  Bernd
Uhlig / OnP.
 

VIDÉO : Trailer de Don Giovanni selon Claus Guth à l’Opéra
National de Paris
 

______________________________________________________________

 

 


